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    Introduction

    
      Pour le lecteur du XXIe siècle, Hermès Trismégiste n’est pas un personnage historique ni même une figure très connue, que ce soit du grand public ou des chercheurs. Il n’en a pas toujours été ainsi. Des auteurs de l’époque antique – comme Athénagore après 176, Jamblique à la toute fin du IIIe siècle ou Augustin dans les années 420-430 – et de la première moitié du deuxième millénaire de l’ère commune – comme Michel Psellos au XIe siècle dans le monde byzantin, Shams al-Dîn al-Shahrazûrî au XIIIe siècle dans le monde musulman ou Marsile Ficin au XVe siècle dans le monde occidental – estimaient qu’Hermès Trismégiste avait existé et qu’il était ancien (contemporain de Platon ou de Moïse, voire antérieur à Moïse), même si l’antiquité qui lui était accordée variait selon les auteurs. Personnage historique ou dont le statut historique n’est pas mis en discussion jusqu’à la seconde moitié du deuxième millénaire, Hermès Trismégiste eut une certaine influence durant l’Antiquité et ensuite dans les mondes musulman et chrétien, en particulier à la Renaissance. Cette influence perdura encore à l’époque moderne, alors même que le Genevois Isaac Casaubon (1559-1614), peu avant sa mort, démontra que les écrits attribués à Hermès Trismégiste dataient de l’époque chrétienne1.

      Cette influence s’exerça moins par la vie qu’il aurait eue – sur laquelle en fait quasiment aucune indication n’est fournie – que par les idées et les écrits qui lui sont attribués. Ces écrits sont appelés par les chercheurs Hermetica et constituent la tradition hermétique (écrite) et une voie de sagesse. Le nom d’Hermès Trismégiste évoque un ensemble d’idées relativement vaste, à tel point qu’il est difficile de le délimiter précisément. Toutefois l’une de leurs caractéristiques communes est l’aspect ésotérique qui leur est accordé au cours du temps. Cet aspect et les difficultés de compréhension que tout lecteur éprouve à un moment dans sa lecture des Hermetica expliquent en partie pourquoi l’adjectif « hermétique », apparu au XVIe siècle, désigne une fermeture bien close et est ensuite utilisé pour qualifier ce qui est occulte, secret, inaccessible. À propos de cet adjectif qui est désormais passé dans le langage courant, bien peu de personnes savent aujourd’hui d’où il vient et qui est l’Hermès à partir duquel il a été forgé.

      Le but des pages qui suivent est de présenter à partir des Hermetica antiques la figure mythique d’Hermès Trismégiste – considérée autrefois comme historique – et tout ce que son nom recouvre en termes d’idées, d’écrits et surtout de voie de sagesse. Nous n’aborderons pas la manière dont Hermès Trismégiste apparut et fut reçu dans le monde musulman puis dans la chrétienté occidentale, car cela mériterait une étude en soi. Dans un premier temps, nous ferons le point sur les sources qui permettent de parler d’Hermès Trismégiste et de la tradition qui est placée sous son patronage. Un deuxième chapitre sera l’occasion d’étudier la figure d’Hermès Trismégiste elle-même, ses caractéristiques, la manière dont elle se distingue de l’Hermès grec auquel le lecteur du XXIe siècle est plus habitué. Nous relèverons les procédés par lesquels des auteurs anonymes ont peu à peu construit cette figure en tant que sage égyptien sous le patronage duquel des écrits et une voie de sagesse sont placés. Nous montrerons ensuite dans un troisième chapitre comment ces écrits donnent accès à la voix d’Hermès qui, malgré l’absence de ce dernier, fait entendre son enseignement, et comment ils agissent sur le destinataire. En effet, et ce sera le thème du quatrième chapitre, cet enseignement est une voie de salut (celle d’Hermès) ; sa vocation est de faire parvenir le destinataire au salut. Pour cela, des connaissances sont nécessaires, mais aussi l’adoption d’un mode de vie et d’une attitude spécifiques vis-à-vis notamment des pratiques rituelles selon leur utilité et leur fonction au sein de la voie d’Hermès2.

    

  




  PREMIÈRE PARTIE

  Un maître de sagesse égyptien


CHAPITRE I
Sources antiques pour parler d’Hermès Trismégiste et des hermétistes
Pour étudier la tradition hermétique et les hermétistes, l’historien a essentiellement à sa disposition les sources internes, c’est-à-dire des documents dont il peut estimer qu’ils proviennent d’auteurs prétendant appartenir à la tradition hermétique. Quelques documents externes viennent s’ajouter, fournissant surtout des extraits d’Hermetica. La difficulté est d’établir des critères qui déterminent quels sont les écrits que nous pouvons qualifier d’hermétiques, alors même que la figure d’Hermès Trismégiste n’est pas actuellement considérée comme historique, ce qui n’était pas le cas pendant très longtemps. De plus, il n’est pas évident de nommer des hermétistes historiques. Les seules personnes dont nous pouvons estimer avec une grande certitude qu’elles sont hermétistes sont les auteurs, et ceux-ci sont anonymes. Nous pouvons mentionner d’autres noms, mais avec moins de certitude : Jamblique (250-330), qui fait référence aux « antiques stèles d’Hermès » dans sa Réponse d’Abamon à la lettre à Anébon et qui pourrait connaître des idées hermétiques ; Zosime de Panopolis (IIIe siècle), dans sa lettre à Théosobie, le Compte final, où il décrit comment suivre la voie royale de l’alchimie et où il mentionne Poimandrès (sous l’orthographe Poimenandre) et le « baptême » dans le cratère. Cependant, il est difficile de dire jusqu’à quel point ils auraient adhéré à la voie d’Hermès.
De manière générale, il est possible de déclarer un document hermétique quand plusieurs des éléments suivants sont réunis :
— l’auteur historique attribue ce qu’il dit ou écrit à Hermès Trismégiste ou à l’un de ses disciples caractéristiques (Tat, Asclépios et Ammon, voire Isis), ou fait intervenir l’une ou l’autre de ces figures ;
— l’auteur historique est anonyme, et cela volontairement ; de plus, il n’intervient presque jamais comme instance modalisante dans son écrit ;
— la forme littéraire utilisée est majoritairement le dialogue ;
— le contenu varie d’un écrit à l’autre, mais il concerne en général Dieu, le monde et les êtres, dans le cadre d’une initiation qui mène le disciple mis en scène à la connaissance de soi et de Dieu, laquelle est considérée comme le salut ;
— des expressions spécifiques à cette littérature sont employées, par exemple l’expression genikoi logoi, qui signifie « Leçons générales ».
À partir de ces critères, une liste d’écrits hermétiques peut être établie, en particulier pour l’époque antique qui nous intéresse ici. Cette liste rend compte que la tradition hermétique est multiforme, avec des tendances différentes dont il est malaisé d’établir des filiations et des liens de dépendance entre elles.
La production antique, dont seulement une partie nous est probablement parvenue, est attestée par trois voies de transmission : les papyri de l’époque antique, les écrits transmis par les manuscrits médiévaux – ces deux voies sont appelées la tradition directe – et les citations de passages hermétiques par des tiers, essentiellement des auteurs chrétiens – c’est la tradition indirecte.
La tradition directe : les papyri antiques
De l’époque antique, grâce au climat particulièrement sec de l’Égypte qui a permis la conservation de très nombreux papyri, nous sont parvenus des extraits d’écrits hermétiques sur papyri. La liste qui suit pourra être amenée à être accrue dans le futur, soit grâce à des découvertes archéologiques, soit grâce à de nouvelles identifications au sein des collections papyrologiques des musées et des universités. Commençons la liste par deux ensembles qui ont livré des écrits qui ne sont pas attestés par la tradition manuscrite :
— Six fragments grecs conservés à la bibliothèque nationale de Vienne sous des numéros d’inventaire différents (P. Vind. G. 29456 + 29828 + 00180 + 2824), appartenant à un même rouleau opisthographe (c’est-à-dire écrit au recto et au verso), qui est daté de la fin du IIe ou du début du IIIe siècle ; ils transmettent des extraits d’au moins deux écrits hermétiques, la fin d’une « Leçon neuf » et le début d’une « Leçon dix », dont le thème est « Sur Dieu » ; il s’agirait donc d’une collection hermétique d’au moins dix leçons. L’identification hermétique a été réalisée grâce à l’emploi de Genikoi au début de la « Leçon dix » pour qualifier d’autres enseignements, un terme qui est caractéristique de plusieurs écrits hermétiques transmis par des manuscrits médiévaux1.
— Un codex copte constitué probablement à la fin de la première moitié du IVe siècle, conservé au musée copte du Caire (no 10549)2 : plus connu comme étant le sixième codex des codices découverts près de Nag Hammadi (ci-après NH VI) en Haute-Égypte, il transmet trois écrits hermétiques. Deux sont les versions coptes de textes connus également par la tradition manuscrite : le septième écrit du codex (NH VI, 7) est la version copte de la Prière d’action de grâces qui est également connue en latin (Asclépius 41) et en grec dans le P. Louvre 2391 (voir ci-après) ; le huitième écrit (NH VI, 8) est parallèle à Asclepius 21-29. Un écrit est inédit : le sixième (NH VI, 6), intitulé par les chercheurs L’Ogdoade révèle l’Ennéade3. Il s’agit d’un dialogue entre Trismégiste et son disciple (anonyme), au cours duquel le disciple est conduit progressivement vers l’Ogdoade et l’Ennéade, notamment au moyen de plusieurs prières.
Les autres fragments papyrologiques nous transmettent des extraits d’Hermetica qui sont également attestés par les manuscrits médiévaux :
— P. Berol. 9794 est une collection de prières chrétiennes datée du IIIe siècle, et l’une d’elles est une version de la prière que nous pouvons lire à la fin du Poimandrès, le premier écrit du Corpus hermeticum (ci-après CH)4.
— P. Louvre 2391 (appelé aussi Papyrus Mimaut ou Papyrus Graecae Magicae III dans l’édition des papyrus magiques grecs due à Karl Preisendanz5) du IIIe siècle transmet une version grecque de la Prière d’action de grâces.
— Une quinzaine de fragments conservés à l’université de l’Ohio (Athens, État de l’Ohio aux États-Unis), appartenant au codex Tchacos (qui contient l’Évangile de Judas), témoigne que ce codex transmettrait au moins en partie une version copte de CH XIII6.
— P. Berol. 17 027 est un ensemble de sept fragments grecs, du IVe siècle, dont plusieurs sont une version de CH X7.
Ces papyri, à l’exception des écrits de Nag Hammadi, sont très courts (de quelques mots à quelques dizaines de lignes) ; leur intérêt n’est toutefois pas négligeable. Les fragments de Vienne et NH VI permettent de compléter la liste des écrits hermétiques antiques. Certains fournissent des versions meilleures que celles qui ont été transmises par la tradition manuscrite : ce serait le cas de NH VI, 7 pour la Prière d’action de grâces dont la version copte serait meilleure que les versions grecque et latine. Bien que, malheureusement, les papyri n’aient pas été découverts lors de fouilles archéologiques encadrées, que leur datation ne puisse donc s’appuyer que sur les données internes, en particulier codicologiques, et que leur provenance soit soumise la plupart du temps à des conjectures, l’ensemble des papyri contribue à affiner un peu la datation d’écrits connus par des manuscrits en fournissant un terminus ante quem. Enfin, les papyri rendent compte aussi d’une certaine diffusion des Hermetica à l’époque antique.

La tradition directe : les manuscrits médiévaux
Le Corpus hermeticum
L’ensemble le plus important au sein de la tradition manuscrite est constitué par ce que les chercheurs appellent depuis le XXe siècle Corpus hermeticum (ci-après CH). Il s’agit d’un ensemble de dix-sept écrits, numérotés de un à dix-huit ! Cette numérotation est le résultat de l’histoire de la découverte et de l’édition de ce corpus en Occident, une histoire qui se déroule en trois temps. Le premier débute en 1460, quand le moine Léonard de Pistoie ramena de Macédoine un manuscrit contenant quatorze écrits grecs (les actuels CH I à XIV), ceux où Hermès Trismégiste est la figure récurrente (excepté dans CH I, nous y reviendrons). Cosme de Médicis, à qui le moine avait remis le manuscrit, chargea Marsile Ficin de traduire ces écrits en latin ; cette première traduction latine, sous le titre général de Pimander, parut en 1471 et connut rapidement un vif succès avec plusieurs éditions. Le deuxième temps a lieu lorsque Ludovic Lazzarelli découvrit et traduisit l’actuel CH XVI, un travail qui parut en 1507. Le troisième temps se déroule près de cinquante ans plus tard, avec le travail d’Adrien Turnèbe. En 1554, le savant français édita à Paris un manuscrit grec contenant les dix-sept écrits qui constituent l’actuel Corpus hermeticum et il y ajouta trois extraits provenant de l’anthologie de Jean Stobée qu’il plaça en appendice du quatorzième écrit. Vingt ans plus tard, François Foix de Candalle (ou Flussas) publia une traduction de l’édition de Turnèbe, procédant à quelques modifications : il ne traduisit que les quinze premiers écrits, laissant ainsi de côté les actuels CH XVII et XVIII ; entre le quatorzième et le quinzième écrit, il reprit les trois extraits de Jean Stobée, y ajouta un extrait de Suidas et numérota l’ensemble « quinze ».
Les modifications de Flussas laissèrent des traces dans les éditions et traductions modernes du Corpus : les éditeurs et traducteurs modernes et contemporains ont abandonné l’ensemble des quatre extraits (le CH XV de Flussas), tout en continuant à numéroter comme s’il était toujours présent, d’où un corpus de dix-sept écrits numérotés de 1 à 18 ! Cela sans aucune raison scientifique valable. Seule une nouvelle édition pourrait y remédier. Ainsi, contrairement à ce que la numérotation pourrait laisser penser, CH XV ne manque pas. En revanche, le Corpus comporte des lacunes qui se retrouvent dans tous les manuscrits connus aujourd’hui. L’actuel CH II est intitulé D’Hermès à Tat, discours universel, alors que l’interlocuteur d’Hermès est Asclépios : un écrit est donc absent. De plus, la fin de l’actuel CH XVI est perdue, de même que le début de l’actuel CH XVII.
De quand date la composition du Corpus ? Avant le XIVe siècle, date de plusieurs manuscrits. Est-il possible d’être plus précis ? Michel Psellos (1018-1078) connaît le Corpus qu’il cite plusieurs fois dans ses ouvrages. Est-il le compilateur ? ou reprend-il une compilation antérieure ? Ces deux hypothèses sont possibles, sachant que les Xe et XIe siècles byzantins furent une époque au cours de laquelle un certain nombre d’ouvrages anciens furent copiés, regroupés, etc. Cependant, en l’état actuel des connaissances, le chercheur ne peut rien affirmer.
Quoi qu’il en soit de la date de la compilation et de l’identité du compilateur, le Corpus hermeticum tel qu’il nous est parvenu est constitué de manière cohérente :
— Les quatorze premiers écrits, qui étaient rassemblés dans le premier manuscrit découvert par les Occidentaux, ont comme figure principale Hermès, le plus souvent comme maître (CH II-X et XIII), mais aussi comme disciple (CH I, dont nous verrons que le narrateur anonyme a pu être identifié par certains à Hermès ; CH XI et XII). Excepté le quatorzième, qui est une lettre d’Hermès à Asclépios, ce sont des dialogues didactiques et l’ensemble suit une progression : le premier écrit de la collection relate la manière dont un être humain, que le compilateur identifierait à Hermès, obtient son savoir et son autorité comme guide du genre humain, puis on trouve les écrits où Hermès enseigne ou poursuit son enseignement et enfin le treizième écrit où un disciple d’Hermès est régénéré, clôturant ainsi sa formation.
— Les trois derniers écrits du Corpus sont, pour deux d’entre eux (CH XVI et XVII), des dialogues où les disciples d’Hermès sont devenus maîtres à leur tour et, pour le dernier (CH XVIII), un discours à des rois. Concernant ce dernier écrit, son caractère hermétique n’est pas évident et a été remis en cause par certains chercheurs, notamment en l’absence de toute mention d’Hermès et de toute forme dialogique.

Autres écrits hermétiques transmis par la tradition manuscrite
Avant le Corpus hermeticum, les savants occidentaux avaient déjà connaissance d’un texte hermétique, l’Asclépius. En effet, cet écrit est connu en latin dans le monde occidental depuis le XIIe siècle, notamment parce qu’il a été transmis parmi les œuvres d’Apulée (vers 125-vers 180), à tel point que des chercheurs se sont demandé si Apulée en serait le traducteur latin. L’Asclépius est régulièrement cité, non sans que cela ne génère des oppositions, par exemple de la part d’Albert le Grand (vers 1200-1280).
Il faut également ajouter des manuscrits découverts plus récemment et qui donnent accès à d’autres Hermetica en totalité ou en partie, pour certains inconnus jusque-là. C’est le cas des Définitions d’Hermès Trismégiste à Asclépius, conservées en arménien. Éditées en 1956 par Hacob Manandyan, traduites en russe par Sen Arevsatyan la même année, elles sont rendues plus accessibles grâce à la traduction française effectuée par Jean-Pierre Mahé en 19828. Ce texte consiste en une collection de brèves définitions organisées autour de quelques grands thèmes, tels que Dieu, le monde et l’homme. Mentionnons également le Clarkianus 11, daté du XIIIe siècle et conservé à la Bodleian Library à Oxford. Découvert et édité par Jean-Pierre Mahé et Jean Paramelle9, ce manuscrit livre deux florilèges en grec, l’un « sacro-profane » qui se termine au folio 79v par l’extrait CH XI, 22, l’autre « hermétique », aux folios 79v-82. Ce « florilège hermétique » comporte des extraits de CH XII-XIV, des Définitions d’Hermès Trismégiste à Asclépius et de CH XVI et un ensemble d’extraits hermétiques inconnus jusqu’à présent. Ces derniers exposent le fonctionnement de l’âme et des sens, la formation et l’animation de l’embryon et, enfin, ils traitent de la loi.

La datation des Hermetica antiques
Au-delà de la datation du Corpus dans son ensemble, qui remonte au moins au XIe siècle, voire est plus ancien, quelle est la date de composition de chacun des écrits ? Il est difficile de répondre précisément à une telle question, car aucun des écrits ne nous livre des informations précises qui aideraient à les dater : les auteurs sont anonymes, il n’y a aucune référence explicite à des événements historiques. Ainsi, la datation ne peut être que relative.
Le témoignage de Dorotheos de Sidon au milieu du Ier siècle (sur lequel nous reviendrons infra) nous apprend que les Hermetica les plus anciens sont ceux qui parlent avant tout d’astrologie. Parmi les Hermetica de la tradition manuscrite, le plus ancien serait, selon Jean-Pierre Mahé10, les Définitions d’Hermès Trismégiste à Asclépius, qu’il date du Ier siècle, tout en estimant que rien ne s’oppose à une datation antérieure, comme le ~Ier siècle11. Concernant les écrits qui constituent l’actuel Corpus hermeticum, les chercheurs les situent en général entre la fin du Ier siècle et la fin du IIIe siècle12, époque – terminus ante quem – que donnent les traductions et les citations, en particulier par les auteurs chrétiens. Il est difficile d’être plus précis, sauf pour quelques-uns d’entre eux. Ainsi CH I (intitulé dans la tradition manuscrite Poimandrès) pourrait être daté du milieu du IIe siècle ; CH XVIII, s’il est vraiment hermétique, est daté par Richard Reitzenstein du règne de Dioclétien (emp. 284-305)13. Concernant l’Asclépius, Lactance (vers 260-après 320) témoigne que la version grecque (intitulée Discours parfait) circule avant la fin du IIIe siècle. Cependant, il est possible que des sections soient postérieures, comme celle concernant la prophétie de la fin des cultes en Égypte ; certains chercheurs, à la suite d’Augustin, ont considéré qu’il s’agissait d’une référence au triomphe du culte chrétien au cours du IVe siècle.
Il semble donc que la majorité des Hermetica date des IIe-IIIe siècles, voire du IVe siècle. Il s’agit d’une époque d’effervescence religieuse, avec de nombreux cercles et communautés religieuses. Le chercheur observe l’essor de ce qu’il est coutumier d’appeler « cultes orientaux », ainsi que des « oracles théologiques », des récits de révélation et des voies qui prétendent mener au salut. À la suite de Pierre Chuvin14, il est possible de parler de « polyphonie religieuse », avec une compétition ou concurrence entre différentes voies de salut. C’est dans ce contexte que les Hermetica ont été composés.


La tradition indirecte
Si, dès le tournant de l’ère commune, le nom d’Hermès Trismégiste apparaît sous la plume d’auteurs non « hermétiques », il faut attendre le début du IIIe siècle pour avoir une première citation, due au chrétien de langue latine Tertullien, dans son De anima (daté de 210-213). Ce qui étonne est le faible nombre de mentions et de citations d’Hermès Trimégiste ou des Hermetica dans des ouvrages non chrétiens. Sous le règne de Gallien (emp. 253-268), nous trouvons une allusion plus claire (mais non référencée, c’est-à-dire que le titre de l’œuvre d’où la référence est issue n’est pas indiqué) à un écrit hermétique (CH I) dans une lettre de bienvenue (P. Vind. G 12563) écrite collectivement par la Boulè d’Hermopolis pour accueillir l’un de ses citoyens, Aurélios Ploution, de retour d’un séjour à Rome. La Boulè lui exprime sa reconnaissance – en raison de son implication politique et sportive en faveur d’Hermopolis –, notamment en témoignant d’une culture élitiste qui ne provient pas de la culture scolaire. C’est dans ce cadre qu’il est fait mention d’Hermès Trismégiste : « comme notre dieu ancestral Hermès Trismégiste, celui qui est avec toi [c.-à-d. Aurelios Ploution] partout et t’assiste » ; cette phrase est probablement une réminiscence de la parole que Poimandrès adresse au narrateur dans CH I, 2 : « je suis avec toi partout ». Un peu plus tard, lorsque le néoplatonicien Porphyre (234-305) mentionne « l’Égyptien » (De l’abstinence II 47, 1), il ferait allusion à Hermès Trismégiste. Peu après, Jamblique, dans sa Réponse d’Abamon à la lettre à Anébon (écrit où il répond aux critiques que Porphyre lui fait dans sa Lettre à Anébon l’Égyptien), met sur le même plan la tradition des « sages chaldéens » (c.-à-d. surtout les Oracles chaldaïques) et les enseignements des « prophètes de l’Égypte » ou des « antiques stèles d’Hermès » (a priori surtout les Hermetica)15. Pourtant, dans l’écrit jamblichéen, le chercheur ne trouve aucune référence explicite ni aucune citation textuelle de l’un des Hermetica ; il n’en trouve pas non plus d’ailleurs pour les Oracles chaldaïques. Il est possible que Jamblique soit imprégné par les traditions des Chaldéens et des Égyptiens au point que celles-ci se seraient totalement intégrées à sa pensée, se manifestant sous une forme plus subtile et plus profonde que des citations explicites. Le travail pour délimiter ces influences est en cours.
Les citations se trouvent donc surtout sous la plume d’auteurs chrétiens qui n’adhèrent pas totalement aux Hermetica, même si tous ne sont pas toujours mal disposés envers Hermès Trismégiste. Après Tertullien, il faut attendre le début du IVe siècle pour trouver de nouvelles citations des Hermetica, en particulier dans les Institutions divines de Lactance écrites vers 307-313. Le chercheur y trouve près de vingt citations, la plupart provenant du Discours parfait (titre de l’original grec de l’Asclépius latin). Quelques autres auteurs chrétiens du IVe siècle citent des Hermetica, comme Didyme l’Aveugle ou l’auteur du De trinitate, mais cela se limite à quelques citations et allusions. Au Ve siècle, deux auteurs mentionnent à nouveau des Hermetica de manière plus conséquente : Augustin dans sa Cité de Dieu (datée des années 420-430) se réfère de manière négative à l’Asclépius, tandis que Cyrille d’Alexandrie, dans son Contre Julien (vers 440), cite plusieurs Hermetica, certains étant connus par la tradition manuscrite, d’autres non, comme les Leçons à Asclépios, comportant au moins trois livres.
Une dernière source de citations hermétiques est constituée par des anthologies ou des florilèges. L’anthologie qui a fourni le plus d’extraits hermétiques (vingt-neuf) est l’Anthologie de Jean Stobée, composée aux alentours de 500. Nous pouvons mentionner aussi un florilège syriaque de citations de philosophes compilé probablement à la fin du VIe siècle ou au début du VIIe siècle pour inviter les habitants de Harran (cité en Anatolie du sud-est) à se convertir au christianisme ; le compilateur chrétien cite, en les christianisant, des extraits de CH XIII, 1-4.
 
Les Hermetica remontant à l’Antiquité sont donc relativement nombreux et constituent une littérature diversifiée. À l’époque, il devait sûrement en exister plus, même si l’on ne peut adopter les chiffres donnés par Jamblique qui affirme les reprendre de Séleucos et de Manéthon, respectivement vingt mille et trente-six mille cinq cent vingt-cinq livres (Réponse d’Abamon à la lettre à Anébon, VIII, 1, p. 260-261). Une grande partie serait originaire d’Égypte, de plusieurs cités, Alexandrie, mais aussi peut-être Panopolis ou Hermopolis, voire de la région du Fayoum. Comme pour la datation, il est difficile d’être plus précis, en l’absence d’informations explicites. Pour être complet, il faut ajouter qu’il est possible que des écrits aient été composés dans des milieux proches de temples égyptiens. Enfin, si plusieurs textes ont pu circuler indépendamment, il y avait déjà à l’époque des collections, comme en témoignent les fragments viennois du rouleau opisthographe ; Cyrille lui-même paraît en attester quand il affirme d’un homme qu’il « a réuni à Athènes les quinze livres portant le titre d’Hermaïques » (Contre Julien, livre I, 41, 548 B).

La tradition hermétique après l’Antiquité
Tout ce qui précède concerne les écrits hermétiques composés durant l’Antiquité. Cependant, la composition d’Hermetica ne s’achève pas aux IVe et Ve siècles. Elle se poursuit dans un premier temps dans le monde arabo-musulman. En effet, au sein de l’islam shiite se développe une littérature d’inspiration hermétique, où Hermès est considéré comme le « père des sages », comme un prophète antédiluvien identifié au prophète Idris (mentionné deux fois dans le Coran) et à l’Enoch biblique16. Au début du deuxième millénaire, du fait de l’arrivée en Occident d’ouvrages venus du monde arabe et d’une meilleure connaissance de l’Asclépius, la figure d’Hermès commence à exercer une certaine influence sur des penseurs chrétiens, une autorité lui est désormais reconnue, et cela dans les domaines aussi bien théologiques qu’éthiques, magiques ou alchimiques. De nombreux ouvrages sont placés sous son patronage. Contentons-nous d’en mentionner uniquement quelques-uns : le Livre des vingt-quatre philosophes – dont la datation est encore sujette à débat, Françoise Hubry considérant que le contenu de l’ouvrage pourrait remonter à un original du IIIe siècle, tandis que Paolo Lucentini estime que le contenu se comprend mieux dans le contexte du XIIe siècle –, et surtout, parmi les écrits venant du monde arabe, Picatrix. Ce dernier, composé probablement à la fin du XIe siècle, est traduit en latin en 1261 et il « aurait été le véritable vade mecum du magicien médiéval et de la Renaissance17 ». Au cours des XIIIe et XIVe siècles, l’intérêt pour Hermès Trismégiste ne se dément pas, augmente même dans certaines zones comme l’Italie où des églises lui sont dédiées. Des alchimistes se déclarent « fils d’Hermès ». Et au XVe siècle, Hermès est considéré par certains humanistes comme le premier théologien, à la suite de Marsile Ficin à qui revient la notion de prisca theologia, c’est-à-dire une théologie une et ancienne qui trouverait son origine en Hermès et son apogée en Platon18.
À la fin du XVIe et au début du XVIIe siècle, toutefois, des penseurs mettent en doute l’authenticité d’Hermès Trismégiste19. À cette remise en cause est attaché le nom du protestant genevois Isaac Casaubon. Mais il faudrait aussi mentionner Érasme qui critiquait le fait que les écrits hermétiques puissent annoncer la révélation chrétienne, et surtout le grammairien humaniste de Trévise, Teodoro Angelucci. Celui-ci va plus loin qu’Érasme dans ses Exercitationes de 1585, puisqu’il dénie toute authenticité à Hermès Trismégiste et aux écrits qui lui sont attribués. Il se fonde sur le travail de son maître en théologie à l’Université de Paris, Gilbert Genebrard, qui dans sa Chronographia (1re édition en 1567, nouvelle édition en 1580), date Hermès de 303. Il put aussi avoir recours aux recherches de Jan van Gorp (1519-1572) qui, dans ses Hieroglyphica, déniait toute existence à Hermès, estimant que les références anciennes à Thot, Hermès ou Mercure étaient des références à Dieu lui-même. Le chercheur ne sait pas si le travail de Teodoro Angelucci est connu d’Isaac Casaubon. Quoi qu’il en soit, le Genevois remet lui aussi en cause l’authenticité des écrits hermétiques ; dans ses De rebus sacris et ecclesiasticis exercitationes XVI, composés et édités peu avant sa mort en 1614, il affirme que ces écrits, comme les oracles de la Sibylle, ne sont pas antérieurs à Platon et qu’ils datent des premiers siècles de l’ère chrétienne. Il considère même que des Hermetica ont été composés par des chrétiens.
La remise en cause de l’authenticité et de l’ancienneté des Hermetica ainsi que de la figure d’Hermès Trismégiste ne semble pas avoir eu un impact décisif immédiat, puisque la tradition hermétique se poursuit encore au cours du XVIIe siècle. Néanmoins, cette idée fait peu à peu son chemin, et au cours du XVIIIe siècle, Hermès Trismégiste suscite moins d’intérêt chez les savants européens, et ce jusqu’au milieu du XIXe siècle. Un intérêt renaît alors, dans un cadre plus académique et en lien avec la toute jeune histoire des religions, avec la première édition critique des écrits grecs due à l’Allemand G. Parthey en 1854 et la traduction française effectuée par Louis Ménard en 1866. À partir de ce moment, les Hermetica antiques font partie du champ de l’histoire des religions.
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